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L  A 

CHERCHEUSE 
D'ESPRIT- 

OPERA     COMIQ^UE. 


SCENE     PREMIERE. 

M.  SUBTIL ,  Mad.  MADRÉ. 

M.  S  U  B  T  I  L. 


ifS^^gi  H  !  Je  vous  rencontre  à  propos ,  ma 
^^^S  Commère  Madré,  j'allois  vous  voir. 
^^^1  Mad.  MADRÉ. 

te^^i     Par  quel  hazard ,   Monfieur  Subtil  f 
M.     SUBTIL    myfiéricufemene. 
Je  viens  vous  dire  que  j'ai  deflein  de  me  remarier. 

Aij 


4     LA  CHERCHEUSE   D'ESPRIT; 
Mad.    MADRÉ. 
De  vous  remarier!  C'eft  fort  bianfait.  J'ai  envie 
auffi  de  me  remarier ,  moi. 

M.   SU  BTIL. 
Ah,  ah!  Je  fuis  charmé  de  cette  conformité. 
Cela  m'encourage  à  vous  faire  ma  demande. 
M.    M  A  D  R  É. 
Vous  voulez  m'épou fer?  Je  vous  devine f 
M.   SUBTIL. 
t  Pas  tout-à-fait. 

Mad.    MADRÉ- 
Comment  l'entendez- vous  donc  ? 

M.    S  U  B  T  I  L. 
C'ed  votre  fille  que  je  vous  demande  en  mariage, 

Mad.   MADRÉ  étonnée,. 
Ma  611e!    Ma  fille  Nicette  I 

M      SUBTIL. 
Oui,  Nicette,   votre  fille. 

Mad.     MADRÉ. 
Vous  badinez  ! 

M.    SUBTIL. 
Nanni ,  ma  foi. 
^^-;;s5.  Air  des  Feûiîlentînei, 

4     .^  ;■"'  Je  veux  être  ton  époux. 

\\^    t  I  Mad.    MADRÉ. 

^  \  ^  -^^        ;  Entre  nous  , 

Compère  ,   qu'en   feriez-vous  ? 

IVr^  A  ^  M.     S  U  B  T  I  L. 

U   1^*^  ^  Belle  demande^    Madame, 

*^   •  ^       J*en  ferois  ..  .  parbleu,  j'en  feroîs  ma  femme.' 


\  OPERA    COMIQUE,             y 

\  Mad.     MADRÉ. 

\  Air.  Je  ne  vous  al  vit  qu'un  feid  petit  moment. 

î  Elle  votre   femme  ! 

?  M.    S  U  B  T  I  L. 

\  Oiii  vraiment. 

\  Mad.    MADRÉ. 

'  J  Hélas  î 

■'  C*en:  une  chofe  qui   ne  fe  peut  pas. 

I  M.     S  U  B  T  I  L. 

l  Air.   Si  la  jeune  Iris  a  pot4r  mol  âti  mépris» 

\  Expliquez-vous  mieux  : 

;  Je  ne   fuis  pas  fi   vieux. 

\  Mad.     MADRÉ. 

Qu'importe, 

M.      S  U  B  T  I  L. 

f;  Mon  amour  vous  exhorte 

I  A  me  rendre  content, 

I  Mad.     MADRÉ; 

y  Nicette  ell   un  enfant  ; 

\  M.     S  U   B  T  I  L; 

I  Qu'importe. 

i'  J'en  fuis  enchanté  ! 

I       AxR.  Tf^  beaux  y  eux  y   ma,  JVkolcp 
Sa  taille  eft  ravifTante, 
Et  l'on  peut  déjà  voir 
j  Une  gorge  nallFante 

I  Repoufler  le  mouchoir  : 

è.  Elle  a  par  excellence  , 

I  Un  tdn  ,  .  y  des  yeux  .  »  .  elle  a  ,  . 

I  A  iij 


I  6      LA   CHERCHEUSE   D'ESPRIT, 

l  Elle  a  fon  innocence 

I  Qui  furpalfe  cela. 

1^^^,.^  Maci.     MADRÉ.  , 

Maïs ,  ignorez-vous  que  Nicette  ell  la  fimpîicité 
même  ? 

M.    S  U  B  T  1  L. 

Tant  mieux,   morbleu  ! 

Mad.    M  A  D  R  É. 
Vous  auriais  là  une  jolie  (latuë. 
^       Air.  Q^e  je  fuis  a  plaindre  en  cette  déhanche. 

Machinalement  elle  coud  ,  tricote  , 
Et  jamais  ne  lâche  un  mot. 

M.     SUBTIL. 

Bon  ,   tant-mieux  ,  tant-mieux. 

Mad,     MADRÉ. 

Mais  elle  efl  fi  fotte  .  .  » 

M.    SUBTIL. 

Je  rifquerai  moins  d'être  fot. 

Mad,     M  A  D  R  É. 
Comment ,  un  homme  d'efprit  comme  vous  j, 
Procureur  &  Notaire  Royal ,  qui  pis  efl ,  époufer 
une  Agnès  i 

M.     SUBTIL. 

C'efl  pour  la  rareté  du  fait. 

Mad.     MADRÉ, 
Vous  voulez  vous  diftinguer. 


OPERA    COMIQUE.  7 

M.     SUBTIL. 

Ma  défunte  n'avoic  que  trop  d'efprit,  de  par  tous 
les  diables. 

Mad.     MADRÉ. 
C'e/l  fingulier  ,  que  vous  autres  gens   de  prati- 
que ,  rufés  &  malins  de  votre  naturel ,  vous  trou- 
viais  toujours  des  femmes  plus  rufées  ôz  maleignes 
que  vous. 

M.    SUBTIL. 

C'eft  pour  éviter  ce  malheur,  que  je  veux  épou-? 
fer  Nicette.  L'heureufe  fimplicité  ! 

Mad.     MAD  R  p. 

Oui,  hom  !  Je  ne  fçai  011  j'ai  péché  cette  befliol^ 

M.    SUBTIL. 

Air.   J'offre  ici  mon  fçavolr  faire» 

i-        Que  diriez-vous  donc  ,  ma  chère  , 
Que  diriez-vous  d'Alain  mon  fils. 

Mad.     MADRE'. 

Moi  je  dis  qu'Alain  vaut  fon  prix. 

M.     SUBTIL. 

Efl-il  un  plus  for  caractère  ? 

Mad.    MADRE'. 

Moi  je  dis  qu'Alain  vaut  fon  prix, 

M.    SUBTIL. 

De  moi  ce  nigaud  ne  tient  guère. 
Air.  Je  voudrais  bien  me  marier. 
De  vous  il  tient  peu  ,  je  le  croi , 

A  iii| 


8      LA  CHERCHEUSE   D'ESPRIT, 

Ainfî  difoit  fa  mère. 

M.    SUBTIL. 

Je  ne  fçai  qu*en  faire  ,    ma  foi, 

Mad.    MADRE'. 

Si  vous  vouliez  ,  compère  , 

Je  faurois  bian  qu'en  faire ,  moi  , 

Je  faurois  bian  qu'en  faire. 

Tenez,  Monfietirle  Tabellion  ,  ce  garçon-là  ne 
vaut  rien  pour  votre  étude  ;  pardi ,  mettons- le  au 
labour  ;  il  y  a  moyen  de  s'accommoder  ,  troc  pour 
troc  ,  je  vous  donne  Nicette,  vous  me  donnerez 
Alain, 

M.   SUBTIL. 
Quoi .'  vous  voudriez  être  la  femme  de  ce  be- 
net-là. 

Mad.    M  ADR  F. 
Chacun  a  Tes  petites  raifons,  mon  compère,  nous 
îie  manquons  pas  d'efpric ,  vous  &   moi. 
.A  I  R.  Ceft  fort  bien  fait  à  vom. 
Craignez-vous  l'artifice  , 
Fa,tal  à  maint  époux  ? 
È       \\  Prenez  une  novice; 

,_     ^.     *^  5. .  C'eil  fort   bian  fait  à  vous  : 

-2,_  _|   ^^^        ':         Mais  moi ,   que  je  choifilfe 

t  ill%  l:        Pour  engager  ma  foi  ,  • 

ï:  ^'  I         Un  garçon  fans  malice  , 

■  V  '  -.-^.^^^^C'efl:  fort  bian  fait  à  moi. 

/    fè^  Allons,  déterminez-vous. 
^^  '  M.     SUBTIL. 

Parbleu ,  Nicette  mérite  bien  que  je  vous  accor- 
de Alain,  touchez -là. 


OPERA   COMIQUE.  9 

Mad.    MADRE'. 
C*efl:  marché  fait. 

M.    SUBTIL, 
J'irai  tantôt  chez  vous ,   drelTer  les  articles  des 
Contrats. 

Mad.    M  A  D  R  E\ 
Et  nous  ferons  nos  noces  à  l'abri  de  celles  de  ma 
Nièce,  qui  époufe  aujourd'hui  l'Eveillé  ,   comme 
vous  le  fçavez. 

M.    SUBTIL. 
C'efl:  bien  dit.  J'apperçois  Nicette,  laiiTez-m-oî 
la  preilentir  un  peu  fur  cette  affaire. 

Mad.   M  A  D  R  E'  ^  part. 
J'ai  peur  qu'il  ne  fe  repente.  . .  . 

SCENE      IL 

NICETTE,  Mad.  MADRE' ,  M.  SUBTIL. 

Mad.    MADRE'  à  Nicette. 

VE  N  E  z-ç  A.  Com.meçafe  tient;  levez  la  tête  ; 
faluez  Monfieur,  &  répondez  fur  ce  qu'il  vous 
dira.  ^ 

(  Nicette  [due  nîalfement.  ] 
^  M.   S  U  B  T  I  L. 

|f    I    '        Ai  r.  5/  cela  efl  ,  hé  bien  tamph. 


iC-  ^'    "^         Approchez  mon  aimable  iîlle  , 


la      LA  CHERCHEUSE    D'ESPRIT^ 

(   à  fart.  ) 
Ah  que  je  la  trouve  gentile  î 

(  a  Nkette»  ) 

Votre  douceur 
;  C^giis  is  cœur. 

NIC  ET  TE.    * 

Le  cœur  ? 

M,    SUBTIL. 

Four  ^ous  Nicette  je  foup'ire;^ 
C'eft  l'effet  d'un  regard  que  vous  m'avez  lafiCCc. 

N  I  C  E  T  T  1. 

Lancé  ! 

M.   SUBTIL. 

Soulagez  mon  martyre  , 

Four  jamais  l'amour  m'a  bleffe'i 

NICETTE. 

Blefle. 

î  Mad.  MADRF. 

L'entretien  me  faire  rire  l 

;  M.   SUBTIL; 

De  ces  yeux  fi  jolis 
'{^  Tous  les  coups  font  partis  ; 

»}  Je  meurs  d'amour, 

I  NICETTE. 

V  Hé  bien,  tamplsà 


OPERA   COMIQUE.  ii 

Mad-  M  A  D  R  E'  à  yj/.  Subtil. 
Vous  lui  parlez  Hébreu.  (  à  Nkette  )  Nicette  , 
Mon  (leur  le  Tabellion  fe  préfente  pour  être  votre 
mari. 

M      SUBTIL. 
Oiii ,  ma  belle  enfant. 

Air.  V éclat  de  mon  honhcurm 
Je  viens  de  vous  choifir. 
Pour  ma  petite  femme, 
Àurez-vous  du  plaiiîr. 
En  m'e'poufant  ? 

NICETTE. 

Oh  dame  ! 

M.     S  U  B  T  I  L; 

Hé  bien  ? 

Mad.    MADRE'. 

Achevez-donc. 

NICETTE. 

Oh  dame.  .  , 
Je  n'en  fçaî  rien. 

Mad.    M  A  D  R  F. 
Comment ,  efl:-ce  ainfi  qu'on  doit  repondre  ? 
NICETTE. 
;      Eh  !  mais ,  je  ne  peux  pas  fcavoir  ça  moL 
Mad.     MADRE'. 
Il  faut  faire  une  révérence  6c  dire  :  Oui,  Monjïeur. 

M.     SUBTIL. 
Ma  chère  Nicette ,  eft-ce  que  vous  avez  de  la 
répugnance  pour  moi. 


1  i^     LA   CHERCHEUSE    D'ESPRIT, 

1  NIC  ET  TE  foi  fan  t  la  révérence, 

I  Oiii ,  Monikur. 

I  Mad.    M  A  D  R  P. 

I  La  petite  impertinente .' 

I  N  I  C  E  T  T  E, 

I.  Vous  m'avez  dit  de  dire  comme  ça^ 

i  Mad.    MADRE'. 

I  Oui ,  d'abord  ;  mais  à  préfent  il  faut  dire  noru 

I  M.    SUBTl  La  Nlcette. 

i 

I      Je  vous  demande  (i  vous  me  trouvez  digne  d'être 

I  yotrô  mari  ? 

I  NIC  ET  TE.  ^     ^...   /^'^ 

î      Non ,  MonC Je  dis  non  ,  ma  mère.      Av^/^  I 

I  M.  SUBTIL.  ^" 

I      Ehl  laifT^z  la  parler  comme  elle  voudra;  (es  ré- 
Iponfes  ne  font  voir  qu'elle  n'entend  pas  le  langage 

Ides  Amans. 

? 

I  Air.  Ces  fuies  font  fi  fotte^. 

I  CCi^a  me  prouve  ion  honneur. 
ï  (à  Nicette.  )        ./ 

I  Oui,   vous  avez  ,  mon  petit  cœur  ^ 

■^^  Des  t  ré  for  s  que  j'admire  , 

%  De  la  vertu  ,  de  la  pudeur. 

1  Mad.    M  A  DR  F. 

%  Répondez  ..petite  fille. 
\      "^  NICETTE. 

^  Cela  vous  plaît  à  dire. 
I  Monfieur  , 

;i  Cela  voi^'  plaît  à  direo 
i  / 

l  / 


\  OPERA     COMIQUE.  i) 

Mad.    MADRE'. 
Quels  difcours  !  quel  efprit  matériel  ! 
\        M.   SUBTIL, 
\  Air.   Adieu  voifine. 
)  Je  i^urai  bien  le  déboucher. 

le      I  Ah  i'aiinable  innocence  ! 

I  Rien  encore  n'a  pu  l'anticher  : 

I  Quel  plaifîr,  quand  j'y  penfe  ! 

I  Ah  quel  plaifir  de  défricher 

V,  Son  ignorance  ! 

'     I  Mad.   MADRE'. 

I  Air.  Dormir  €  fi  wi  tems  perdu  h 

Son  efprit  ne  fortîra 
J'i'^^^s  de  fa  coiïe  ; 
Toujours  bête  elle  fera 
Après  comme  avant  la  noce  ; 
Moi  je  n'ignorois  de  rien  , 
Dès  fon  âge .  .  . 

^  y  M,  SUBTIL. 

-''  ^"^  On  fait  fort  bien 

/  Que  vous  fûtes  piécoffe. 

I         Vous  l'intimidez.  (  Nicette  )  Venez  ça  ,    répon- 
I     «(ez  à  votre  fantaifie.  Oiii  ,  oiii ,  votre  mère  le  veut; 

\     bien, 

Mad.     M  A  D  R  P  ^  Nie  au. 

Parlez,  parlez. 
.  "^    M.    S  U  B  T  I  L, 

I     I     Ecoutez- moi. 

^  A  1  R.  Ma  femme  efl  femme  d'honneur. 

Avec  vous  je  veux  m'unir  ; 


14      LA  CHERCHEUSE  D'ESPRIT, 

Je  me  flace  d'obtenir 
Votre  main ,  ma  chère. 

NICETTE. 

Ma  main  l  Pourquoi  faire? 

M.    SUBTIL. 

Je  vais  me  marier  avec  vous. 
1       '  NICETTE. 

1  Marier  ! 

I  M.    SUBTIL: 

1  Oui ,  je  vous  chérirai  avec  tendrefîe;  il  faut  de 

I  fon  côté ,  qu'une  femme  ait  beaucoup  d'amitié  pour 

I  ion  mari  ;  m'aimerez^vous  bien  ? 

I  NICETTE. 

I  Oui,  Monfieur. 

f  M.    SUBTIL. 

I  Elle  dit  oui ,  ma  comere  ;  que  je  fuis  content  ! 

l  Ki^*  Ce  qui  n'efi  qu'enflure. 

%  Sur  cet  aveu  plein  d'appas  , 

Mon  bonheur  fe  fonde. 

NICETTE. 

\  Quoi ,  Monfieur  ,  ne  doit-on  pas 

/^;  Aimer  tout  le  monde  , 

?r  iVimer  tout  le  monde? 

'  M.  S  U  B  T  I  L. 

Ce  ne  feroit  pas  là  mon  compte. 
\  Mad.    M  A  D  K  E». 

\  C'en  ed  trop.  Je  perds  patience. 

\  M.    S  U  B  T  I  L. 

■-.  Ne  la  chagrinez  pas ,  elle  eit  telle  que  je  defîre. 


OPERA   COMIQUE.  i)  ? 

Mad.  MADRE'.  I 

Laiffez-là  donc ,  pour  fonger  au  refle.  | 

(  /•  Nicette,  )  I 

I 
Air.  Pourquoi  vous  en  prendre  k  moi.  1 

I 
Allez  chercher  de  l'efprit  ,  f 

Nigaude,  pécore,  | 

Allez  chercher  de  refprir.  | 

NICETTE.  I 

?• 

Pourquoi  me  gronder  encore  ?  ^ 

M.  SUBTIL.  I 

Contre  elle  qui  vous  aigrit.  % 

Mad.   MADRE%  | 

Aller  chercher  de  l'efprit  ,  | 

Nigaude  ,  pécore  >  | 

Allez  chercher  de  l'efprit,  | 

NICETTE.  v..^^.^^'^- 

Mais  îe  ne  fçai  pas  où  Ton  en  trouve. 
Mad.   MADRE'  s'en  va  en  haupint  les  éfduks, 
Homi 

M.    SUBTIL  rit. 

Ah,  ah,  ah,  Sans  adieu ,  belle  Nicette; 


i.  £^ 


^^% 


îé        LA  CHERCHEUSE  DŒSPRIT, 


SCENE       III, 

KICETTE     feule. 

\^Ue  je  fuismalheureufe  !  Ma  mère  me  dit  tous 
les  jours,  allez  chercher  de  refprit,  6c  quand  je 
demande  oii  il  y  en  a  ,  elle  haufîe  les  épaules  &  f® 
mocque  de  moi. 

-^^  Air.  Quel  dcfefpolr. 

Quel  défefpoir 
D'être  fans  efprit  à  mon  âge , 

Quel  défefpoir 
Je  pleure  du  matin  aufoir. 

Il  faudra  voir 
Si  l'on  en  vend  dans  le  Village. 

Quel  défefpoir 
Je  pleur  du  matin  au  foir. 

(  Japper cevant  M.  Narquois  qui Çiprommt  m  lifant,  ) 

Je  vois  un  habile  homme  , 
Que  pour  Tefprit  on  renomme. 


SCENE     IV. 

M.  NARQUOIS,  NICETTE. 
N  I  C  E  T  T  E  continue  en  abordant  M*  Narquois. 


M 


Onfîeur  ,  dites-moi  comme 

Je  dois  faire  pour  m'en  pourvoir» 

M. 


OPERA    COMIQUE.  ty 

M.   NARQUOIS. 

Il   faut  fçavoir  . .  . 

I  N  I  C  E  T  T  E. 

ï  Daignez ,  non  pas  pour  grofle  fomme  » 

■/  M'en  faire  avoir. 

I  Si  vous  en  avez  le  pouvoir. 

I  M.  NARQUOIS, 

Expliquez  donc  la  chofe. 

NICETTE. 

;  Excufez-moi ,  fîj'ofe.., 

I  M.  NARQUOIS. 

I  Expliquez-donc  la  chofe. 

I  NICETTE. 

f  C'eft  . . . 

M.  NARQUOIS. 

Elle  héfite ,  elle  rougic. 

NICETTE. 

C*eft  qu'il  s*agir. 
C'eft  que  je  voudrois  une  dofe  • . . 

M.   NARQUOIS. 

De  quoi  ? 

I  NICETTE. 

I  D*efprit. 

I  Voulez-vous  m'en  faire  crédit  > 

\  M.    NARQUOIS. 

l  Ah  !  ah  ! 


,B      LA  CHERCHEUSE   D'ESPRIT, 
N  I  C  E  T  T  E. 

I  On  dit  com'  ça  ,  Monfieur  Narquois .  que  you* 

l  êtes  bien  fçavant  ;  ÔL  que  vous  avez  été  obligé  de 

I  quitter  Paris  parce  que  vous  aviez  trop  d'ef}.  rit  ? 

^  M.    NARQUOIS. 

I  C'efl  la  vérité  ,  ma  fille. 

NI  CETTE. 
Je  ne  puis  donc  mieux  m'adreiïcr  pour  en  avoir. 
M.    NARQUOIS. 
Air.  Je  veux  garder  ma  liberté* 
Cela  ne  s'acquiert  qu'à  grands  frais. 

N  I  c  E  T  T  E. 

Ah  !  Mor  fîeur ,  quel  dommage  ! 
Je  n'ai  pas  de  grands  moyens  ;  mai§ 
En  attendant   d'avantage. 
Prenez  mon  anneau. 

M.    NARQUOIS. 

Gaidez-ce  Joyau; 
Je  n'en  puis  faire  ufage. 

J'agis  fans  intérêt ,  mon  enfant;  mais  de  quelle 
îfpéce  d'efpric  voulez-vous  ?  car  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  forces. 

N  I  C  E  T  T  E. 

Dame  ,  je  veux  du  meilleur. 

M.  NARQUOIS. 
De  cet  efprit  chef-d'œuvre  de  l'art  ,  brillante 
par  l'imagination  ,  &  redifié  par  le  bon  fensi 
N  I  C  E  T  T  E. 
Je  ne  connois  pas  ces  gens-là. 


t  el 
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M.  NARQUOIS, 
Air.  Confiteor, 

On  peur  déHnir  cet  efprir  , 
Saillie  &  aimable  &  raifonnée  , 
Ou,  comme  un  de  nos  Auteurs  dir , 
C'e/l  la  raifon  afTaifonne'e. 
Mon  enfant ,  vous  comprenez  bien» 

NICETTE, 

Comme  (î  vous  ne  difîez  rien. 

M.    NARQUOIS. 

L'efprit  que  vous  me  demandez  ert  une  chofe 
bien  rare  ! 

NICETTË. 
Comment  avez-vous  trouvé  le  vôtre  ? 

M.     NARQUOIS. 
En  feuilletant  de  bons  Livres. 
NICETTE. 
C'efl;  donc  pour  feuilleter  des  livre?,  que  mk 
mère  s'enferme  dans  le  cabinet  de   Monfieur  le 
Bailli  ? 

M.  NARQUOIS. 
Cela  peut  être. 

NICETTE. 
Prétez-moi  celui  que  vous  tenez. 
M.   NARQUOIS, 
Pourquoi  faire  ? 

NICETTE. 
Pour  le  feuilleter  ;  afin  de  trouver  tout  d'un  coup 
de  l'efprit  comme  vous. 

M.    NARQUOIS. 
Ah ,  ah  !  l'efprit  nefe  trouve  pas  fi  promptemenl^ 

Bij 


^o     LA  CHERCHEUSE   D'ESPRIT, 
Le  mien  efl:  le  fruit  d  une  longue  étude  ,  j'ai  com- 
mencé par  les  Humanités^ 

N  I  C  E  T  T  E. 

Je  fuis  déjà  fort  humaine. 

M.   N  A  R  Q  U  O  I  S. 
Enfuite  ,  j'ai  étudié  la  Rhétorique,  la  Philofo- 
phie ,  le  Droit. 
^  NICETTE. 

Et  ma  mère  a-t-elle  aufTi  étudié  tout  cela .? 

M.   NARQUOIS. 
Non  vraiment. 

NICETTE. 
A  I  R.  Suivons  r  Amour  c'efl  lui  qtd  nous  mené» 
Oh!  bien  ,  tenez  ,  c'eft  trop  de  myftere  > 
Monfieur  Narquois ,  donnez-moi  plutôt 
Du  même  efprit  dont  fe  fert  ma  mère  ; 
Car  c'eft  ,  je  crois  ,  de  celui  qu'il  me  faut. 

M.    NARQUOIS. 

C'eft-à  dire  ,  que  vous  me  demandez  Tefprit  na^ 
turel. 

NICETTE. 
Naturel,  foit. 

M     NARQUOIS. 
Oh  ,  oh  !  celui-là  eft  un  préfent  de  la  nature, 
que  rédacation  ne  Giuroit  donner. 
^  NICETTE. 

Comment  f 

M.    NARQUOIS. 
AfRî^O  reguingue  o  Ion  Un  U* 
On  peut  fort"1>v€n    e  cultiver; 
;:  Mais  non  pas  «n  faire  trgruver» 


I  OPERA    COMIQUE.  *i 

1  NiÇETTE, 

I  Vous  vou'eiîme  ftire  rméver, 

f'  M.    NARQUOIS. 

Ma  fille   en  cette  conjondlure. 
L'art  ne  peut  rien  fans  là  nature  , 

N  ICETTE- 
Eft-ce  que  vous  n'avez  pas  de  flerprit-Ià,  vous  ? 
I  M.    NARQUOIS. 

I  J'en  ai  ;  mais 

I  NlCETTE. 

I  Mais  V0U5  ne  voulez  pas  m'en  donner.  C'efl:  bien 

I      vilain. 

I  Air.  tu  n'as,  pas  le  pouvoir» 

I  En  vous  j'ai  mis  tout  mon  efpoir. 

I  M.  N  A  RQ  U  O  I  S. 

\  .  J'aurois  beau  le  vouloir ,  iîs* 

1  Hélas  1   malgré  tour  mon  fçavoir  » 

^  .Je  n'ai  pas  ce  pouvoir.  izV» 

^-^^.  NlCtTTE. 

Il  me  quitte.  Je  ne  connois  rien  de  plus  chiche 
que  ce  Vieillard-là. 


Bîij 


■ia      LA  CHFHCHEUSE  D'ESPRIT, 

SCENE     V. 
^^     L'EVEILLE',    NICETTE. 
?  L'  E  V  E  I  L  L  E' 


/Li   ^'  ^    ^    ■■  Ai  r.  Lagaçante,  Je  vous  aime  C'elimém, 


Fl 


I  Inerte  avec  moi  s'engage  , 
Ma  parfonne  l'attendrit  ; 
fyi^^^^  Je  l'empaumons  par  mon  langage 

^  *  '  Morgue  ,  vivent  les  gens  d'efprit. 

La  fortune  me  rit  ; 
J'époufons  la  parle  du  Village» 
La  fortune  me  rit. 
IVIorgue ,  vivent  les  gens  deiprit* 

|f^  NICETTE. 

Ah  !  vous  en  avez  f  Donnez  -  m'en ,  Monfîcuç 
rEveillé. 

L'EVEILLE\ 

■A  I  R,  Vlen ,  ma  Bergère  ,  vien  fetthite  ,   o  Ion  îm  la 
landerlra. 

Que  voulez-vous  de  moi  ,  Nicette  ? 

O  Ion  lan  U  landerira. 
Tatigué  qu'aile  eft  joliette 
O  Ion  lan  la  landerirette  , 
Que  d'agrémens  elle  a  déjà. 

NICETTE. 

Air.  yopis  en  venez,,  vous  en  vene^^ 
X'efprit  feroit  mieux  mon  affaire  ; 
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\  J'en  demande  mon  nécelfaire. 

L'  E  V  E  l  L  L  F. 

iOh  !    Puifque  vous  en  défirez  , 
Vous  en  aurez  ,    vous  en  aurez  , 
j  Je  prévoi  bian  que  vous  en  aurez  ; 

{  Que  vous  en  aurez. 

I  N  I  C  E  T  T  E. 

I        Voyez  ce  vilain  Monfieur  Narquois,  ilm'adit; 
I    €om  ça  ,  que  ça  ne  fe  pou  voie  pas. 

i  L'EVEILLE'. 

I        Bon  ,  bon  !  Via  encore  un  biau  olibrius  ;  il  n'a 
'    de  1  efprit  qu'en  latin  ,  j'en  avons  en  François, 

Al  R.  Le  tout  par  nature, 

n  ■                     Oh  quant  à  l'égard  de  ça  « 

^  De  refte  j'en  avons  là. 

I  Comme  moi  Finette  en  a  , 

3  Et  bian-rôt  ,  je  vous  lure  , 

~  Comme  à  nous  il  vous  viandra  ; 

1  Le  tout  par  nature. 

i  N  I  C  E  T  T  E. 

I  Et  ça  ne  peut>il  pas  fe  donner  ? 
f  L' E  V  E 1  L  L  F. 

I  Oui,  vraiment. 
I  Air.  ToHt  cela  m'eft  indiffèrent. 

En  voici   la  comparaifon  ? 
';.-  Lorfque  l'on  greffe  un  fauvageon  , 

'  La  fève  ,  par  ce  ftraragême  , 

Se  communique  &  fait  profit.  . . 
-.,  11  en  ell:  ainfi  tout  de  même  , 

Cn  peut  f«  bailler  de  l'efprit. 
!  B  iiij 


14      I^A  CHERCHEUSE  D'ESPRIT, 
NI  CETTE. 

Et  ne  pourriez-vous  m'en  faire  avoir  dès-à-prf- 
fent? 

L'  E  V  E  I  L  L  É. 
Moi  ?  Eh  mais...  Tatiguoi!  Aile  efl  bien  drollette! 

Air.  Oh  ricandame  ,  oh  rîcandon. 
Et  pourquoi  non  ,  mon  biau  tendron  , 
Oh  ricandaine  ,  oh  ricandon. 
Quoique  j'ayons  l'air  un  peu  rond  p 

J'en  fçavons  long. 
Avec  ce  petit  bec  mignon  , 
'  Votre  recharche  mon  trognon , 

N'eft  pas  vaine, 
Le  joli  minois  que  voilà  ! 
Pour  vous  il  me  parle  déjà. 

(  H  rit,  ) 
Ah  ,  ah ,  ah  ,  ah  ,  ah  ,  ah  ,  ah  î 
Ça  puifque  l'efprit  eft  fur  jeu  , 
Par  la  jarni ,  3e  fens  bien  que  .  »  .  » 
Oui,  je  vous  en  baillerai. 
O  ricandaine  , 
Je  vous  en  donnerai , 
O  ricandé. 

NICETTE. 
Air.  Donnez, ,  Amam ,  mm  domea,  blm* 
Vaudeville  du  Magnifique, 
Vos  bontés  me  rendent  confufe. 
Me  ferez-vous  de  tels  piéfens  î 
A  moi  qui  n'ai  que  quatorze  ans. 

L^  E  V  E  1  L  L  É. 

Jamais  l'erprit  ne  fe  refufc.  .  .  .* 

Laiflez  faire  j  e  vous  donnerai  to^t  ce  que  j'en  dk 


OPERA   COMIQUE,  ^î 

N I  C  E  T  T  E. 
Air.  Non  je  m  veux  pas  rlre^ 
(  k  part,  ) 

Me  donner  tout  refprit  qu'il  a  \ 
Vaux-je  la  peine  de  cela  ? 

L'ÉVEILLÉ. 

Oui  ,  ma  petite  reine. 

Vous  en  valez  bian  la  peine. 

Vous  en  valez  bian  la  peine. ^ 

Oùi-da  , 
Vous  en  valez  bian  la  peine. 

N  I  C  E  T  T  E. 

Air.  Allons  U  voir  k  S.  Cloud, 

D'un  pareil  bien-fait,  hélas! 
Je  ferai  reconnoifTante. 
Sur-tout  ne  me  trompez  pas; 
Car  je  fuis  bien  innocente. 

L'  E  V  E  I  L  L  E'. 

Pargué  j'en  ferois  bian  fâché, 

N  I  C  E  T  T  E. 

Il  faut  me  faire  bon  marché  ; 
Car  je  ne  fuis  pas  riche. 

L'  E  V  E  I  L  L  P. 

Et  moi  je  ne  fuis  pas  chiche. 

Je  fis  un  garçon  fort  farviabe ,  fort  charitable,  je 
îie  demandons  que  vot'  amiquié. 

NICETTK 
•C'efl  trop  jufle. 


x(>    LA   CHERCHEUSE   D'ESPRIT, 
L'EVEILLE'. 

A  m.  Vnuàivillc  au  retour  de  FQntatfjebleâîu 

Gardez- vous ,  fur  cet  entretien, 
De  jafer  avec  Finette, 
Allez,  Je  vous  inftruirons  bien  ; 
Ça  ,  commençons ,  belle  Nicette» 


SCENE     V  L 
L'EVEILLE'  ,    FINETTE  ,  NICETTE. 
FINETTE    retirant  V Eveille, 


E 


H  gué  gué  gué  gué  comme  il  y  va  , 
La  la  la  la  la  la  la  la  la  la  la  la  la  la  la. 


L'  E  V  E  I  L  L  E'. 

Me  via  pris  comme  un  Renard. 
N  1  C  E  T  T  E. 
Pardi,  ma  coufine  Finette  ,  vous  ère?  bian  înfup- 
portable  de  venir  nous  interrompre  con^meça  maU 
a-  propos. 

FINETTE. 
Oui  da  ! 

A  I  R.  L'autre  jour  Colin  Sun  ait  badiff* 
{  à  r Eveillé  ) 
Avec  ce  tendron  , 
Vous  vouliez  donc 
Ici  me  faire  niche. 

L'EVEILLE». 

Qu'apprchendez-vous  i 


OPERA   COMIQUE.  if 

FINETTE- 

Craignez  mon  couroux. 

L^  E  V  E  I  L  L  E'. 

Queu  tranfporc  jaloux  î 

Je  ne  lui  fais  pas  les  yeux  doux. 

FINETTE. 

De  conrer  fleurette 
Vous  n'êtes  pas  chiche  ; 
Laiflez-là  Nice-tte  , 
Tôt ,  que  l'on  déniche. 
Pour  cette  poulette, 
L'Eveillé  me  triche. 
Tout  prêt  d'être  mon  mari , 
Fi. 

L'EVEILLE. 

Air.  Tourlourirette  lironfa. 
Ecoutez-moi ,  belle  brunette  , 
Et  calmez  ce  brufque  dépit.     (  Il  rit,  ) 

FINETTE. 

Je  crois  encore  qu'il  en  rit. 

--        L'EVEILLE'. 

C'eft  .  .  .  c'eft  .  .  .  c'eft  que  Nicette. 
Charche  par  tout  de  refprit.  . . . 
Queu  mal  fait-on  quand  on  i'inftruit  ? 


# 


NICETTE. 

A I  K.    Tarare  fonpon,  ^  ;  i  ^^#     ^^ 


M^empêcher  d^en  avoir ,  vous  n*êtes  guère  bonn$  i         îf 
Mais  il  m'en  donnera.  § 

Pour  cette  bague-là^ 


âS     LA  CHERCHEUSE   D'ESPRIT; 
FIN  ETTE. 

Doucement  .  ma  mignone  , 
Je  lui  défends, 

NICETTE, 

Pourquoi  î 

FINETTE. 

Oh  l'Eveillé  n'en  donne 
Qu'à  moi. 

NICETTE, 

Eh  maïs  ;  vous  en  avez  tant  ? 

FINETTE, 

On  n'en  fauroit  trop  avoir. 

NICETTE. 
Laifîez4à  dire,  Monfieur  l'Eveillé.  Donnez-m*en 
toujours. 
I  ^  L'EVEILLE. 

%kfy  Air.   C'eft  la  chofe  impojjlble. 

\^.  &r^*   '  ^^  Finette  ne  le  veut  pas, 

p^"  NICETTE. 

i  Franchement  cela  me  chagrine. 

■'  Que  dois-je  faire  en  pareil  cas? 

Ayons  recours  à  ma  coufine. 

Je  compte  fur  vous  pour  cela  ; 

Donnez-m'en  donc. 

L' E  V  E  I  L  L  E'. 

Qu'aile  efl;  rîfibk  ^ 
C'eil  la  la  la  la  la  la  la  la 
C'eit  la  chofe  impoffible» 
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FINETTE. 

Allez,  PEveillé  fe  moque  de  vous,  ça  ne  fe 
donne  point  ,  ça  vient  tout  feul. 
N  1  C  E  T  T  E. 

Et  quand  ça  vient-il  donc .' 
FINETTE. 

Dame ,  ça  vient ça  vient  quand  ça  vient; 

queu  queftion  elle  fait  là  ? 

NICETTE. 
A I  %^*^Ah  ah  ah  venez.-y  toutes  les  belles  jeunes  filles 
w  <;  '  moudre, 

^..»j.î^   ,-"•    j^e  puis-je  fçavoir  comme 
Cet  efprit  me  vienra  ? 

L-  E  V  E I L  L  E'. 

Ce  fera 
Lors  qu'après  d'un  jeune  homme , 
Le  petit  cœur  fera 
Ti  ta  ti  tati  ta  ta  , 
Et  que  vous  fentirez  naître 
Un  défir  prefTanr  de  connoitre 
Ce  qui  caufe  ça. 

NICETTE. 
Je  n'y  entende  rien. 

L'  E  V  E  I  L  L  E\ 

Cefl:  que  vous  ne  fçavez  pas  ce  que  c'efi:  que 
refpric 

NICETTE.  I 

Qu*eft-ce  que  c'eft  donc  f 

L' E  V  E I  L  L  E'. 
L'efprit ,  c'efl: .  •  .  c'eil  une  belle  chofe  ! 


39      LA  CHERCHEUSE    D'ESPRIT^ 

N  I  C  E  T  T  E. 

Hé  bien  ? 

L'EVETLLE^ 

Ça  fart  biaucoup  aux  filles. 

N  I C  E  T  T  E. 
Hé  bien  ? 

L'EVEILLE'. 
C'efl .... 

FINETTE. 
Oh  c'eft ,  c'efl ...  qu'aile  aille  apprendre  d'Alam" 
ce  que  ced, 

L'EVEILLE'. 
Pargué  ça  doic  faire  un  bel  atelage  ! 

Air-  ^h  que  Colin  l'autre  jour  me  fit  rire- 
Qu'il  vous  en  donne  ,    Alain  en  ert:  le  maître* 

N I  c  E  T  T  E. 

Alain  ,   Alain  ,  cela  pourroit-îl  être  ? 
On  dit ,   hélas  1 
Qu'i    n'en  a  pas. 

L^EVEILLE'  6z  FINETTE  ,   [en  s'ennilUnu) 

Ah  ah  ah  ah  ah  ah  ah  ah  ah  ah  ah  ah. 


SCENE       VII. 

NICETTE/w/. 

'  •    Air.  Il  faut  ^ue  je  file ,  fila 

TOut  le  monde  m'abandonne , 
Ça  me  faire  fécher  fur  pié. 


V 
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Ne  trouverai-je  perfonne  , 
Pour  moi  de  bonne  amitié , 
Qui  m'en  donne  ,  donne  ,  donne  , 
Qui  m'en  donne  par  pitié. 

Air.  Ah  bout ,  au  bout ,  au  bout  du  mondes 
Ne  perdons  pas  encore  courage. 
Informons-nous  dans  le  Village  , 
Je  ferai  tant  que  ]*en  aurai. 

Quêtons  à  la  ronde  , 

S'il  le  faut ,  j'irai 
Au  bouc ,  au  bout ,  au  bout  du  monde.  d    %. 

Air.  Rojfignolet  dft  vert  bocage.        j  if  ^^^ 

Je  mettrai  fin  par  cette  emplette,  fj^  f^"^^ 

A  mon  chagrin.  M 

^ I 


SCENE     viir. 

NICETTE,    ALAIN. 

ALAIN 
Suite  de  l'Air  précédent. 


Ous  voilà.  4onc!  Bon  joir,  Nicette. 

NICETTE. 

Bm  iojr  ,    Alaim 
ALAIN  (rit  maifement.  ) 
He,  he,  he,  he. 

NICETTE. 
Qu'avez-vous  à  rire  f 

ALAIN. 
He ,  he ,  j'en  ai  envie  toutes  les  fols  que  Je  vous 
rencontre. 


^1       LA  CHERCHEUSE  D'ESPRlï, 
NICETTE. 
Eft-ce  que  j'ai  la  mine  rifible  ? 

'  Air.  Philk  en  cherchant  fin  Amante 

.^  V-  \,.  Tout  chacun  fe  moque  de  moi.  >. 

1.^^^"'  ALAIN.  ^ 

^  Ce  n'eft  pas  pour  ça  ,  jarniguoi ,  ^ 

Dam'  ,  tenez  ,  je  ne  fçai  pourquoi^ 
Je  rit  d'aife  ,  à  ce  que  je  crois , 
Quand  je  vous  voi. 

Eft-ce  qu'ous  n'êtes  pas  itou  bian  aife  de  me  voir, 
rous  ? 

NIC  ETTE. 
Oui ,  Alain. 

ALAIN. 
Stapendanc  vous  avez  l'air  trîde. 
NICETTE. 
C'eft  que  je  fuis  fâchée. 

ALAIN. 


rwrv 


Air.   Tu  nas  pas  ce  qu'il  me  faudrolt* 
Hé  bien  î   Qu'eft-ce  qui  vous  chagîreine. 

W^  NICETTE. 

Ah  !  Je  n'ai  point  d'efprit ,  Alain. 

ALAIN. 

Quoi  !   Cefl  ça  qui  vous  met  en  peine  ? 

Non  plus  que  vous ,  je  n^en  ai  brin  ; 

Je  n'en  eus  jamais  &  j'ignore 

A  quoi  l'efprit  me  farviroir. 

Je  puis  fans  ça  bian  vivre  encore. 

NICETTE. 
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N  I C  E  T  T  E. 

Oh  !  Moi  ,  je  fens  bien  qu'il  m'en  faudroit»  [^     ^^^ 

Air.   Torj    himeur  efi  Cathereine.    -^-     > 
C'efl ,  dit-on  ,  chofe  fort  belle  , 
Aux  iiiles  ça  fart  biaucoup. 

ALAIN. 

Où  cette  drogue  croit-elle  ? 

N  1 C  E  T  T  E. 

Ça  fe  trouve  tout  d'un  coupt 

ALAIN. 

Là-deiïlis  je  veux  m'inllruire. 

NICETTE. 

Un  pareil  défir  me  tient. 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  , 

C'eil  que  ça  vient ,  quand  ça  vient. 

Sans  ma  coufine,  l'Eveillé  m'auroit  peut-être 
donné  de  l'efprit. 

ALAIN. 

Je  fis  fâché  de  n'en  point  avoir ,  je  vous  en  ferois 
préfent. 

NICETTE. 

Je  ne  fçais  ;  j'aimerois  mieux  vous  avoir  ftobli- 
gation-là  qu'a  d'autres. 

.     A  L  A  I  N, 

Je  ne  demanderois  qu'à  vous  faire  plaifir. 

NIC  ETTE. 

Je  voudrois  bien  vous  faire  plaifir  aulîi. 

C 


y! 
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ALAIN. 

Je  ne   fai  comme  ça  fe  fait,  vous  me  revenez 
mieux  que  toutes  les  filles  du  village. 
N  1  C  E  T  T  E. 
Et  vous,  vous  me  plaifez  mieux  que  Robin,mon 
Mouton. 

ALAIN. 
Tatiguoi  !  fans  favoir  c'en  que  c'efl:  que  l'efprit, 
vous  me  donnez  envie  d'en  avoir. 
:;.  N  I  c  E  T  T  E. 

Air.  Bans  notre  Village  chacun  vit  content. 

Cherchons-en  enfemble. 
Quand  nous  en  aurons  , 
Nous  partagerons. 

ALAIN. 

Vous  avez  raifon  ,  ce  me  femble  , 
J'en  trouvarons  mieux  , 
Quand  nous  ferons  deux 

N  I  C  E  T  T  E. 

Si  j'en  trouve  par  hazard ,  en  mon  particulier  , 
je  vous  en  ferai  part  auffi-tôt. 

Air.  Une  Vielle  d'argent  lirette. 
Tout  à  la  bonne  franquette  , 

Se  partagera. 
La  part  fera  bien-tôt  faite  ,         ' 

Dès  qu'il  m'en  viendra  , 
Tout  fera  pour  vous,  Nîcette  > 

Tout  pour  vous  fera. 

Je  n'en  veux  avoir  que  pour  vous2 


\ 
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NIC  ET  TE. 

C'efl:  bîan  honnête ,  mais  il  faut  que  ça  foit  en 
commun.  Allons  en  chercher  au  plutôt. 
ALAIN. 
Par  où  faut-il  aller  f 

NICETTE. 
Je  n'en  fai  rien. 

ALAIN. 

Attendez.  .  ,  . 
Air.  Un  jour  le  bon  Père  Ahrahum  ^r  échoit  aveii 
înflance. 
On  trouve  de  tout  à  Paris. 

On  en  vend  là  fans  doute  ; 
Ne  vous  embaraflez  du  prix  , 

J*en  aurons ,  quoiqu'il  coûte. 
Enfembie  ,  allons-y  de  ce  pas , 
Eh  !   Que  fait-on  ?  Peut-être  ,  hélas  i 
J'en  trouverons  en  route. 

NICETTE^ 

Partons  ,  c'efl  bien  dit. 


SCENE       IX. 

Mad.MADRÉ,  NIC  ETT  E,  AL  AIN. 

Mad.    MADRÉ. 

Air.  Jeri  lui,  j'en*  lui  donne  pas,  mais  je  lut  laljfi 

prendre,  .J 

AI' 
Lain ,  où  voulez-vou$  aller ,  4^ 
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.^1-  ^^  Avec  cetre  innoncente  ? 

^  ^_  '"    V  Demeurez»   je  dois  vous  parler  , 

%^^  ■  ■  (a  iVi«««,  ) 

lèé^^^^"^  ^'^  ^^^'^  impertinente  , 

|v  Pourquoi  lui  donnez-vous  le  bras  ? 

|:  D'un  petit  air  fi  tendre. 

I  NI  CETTE. 

'\  Jen'  lui  ,  jen'  lui  donne  pas; 

Mais  je  lui  laiflTe  prendre. 

Mad.     MADRE*. 

Air.  N'oubliez,  pas  votre  houlette ,  Ltfette. 
Ne  les  laiiTons  point  feu's  enfemble  , 
Je  tremble 
Qu'ils  n'y  prennent  plaifir. 
Pouvez-vous  de  la  forte  agir  , 
Sans  rougir  petite  pécore  ? 

N  1  C  E  T  T  E. 

Excufez-moi  ,  Maman  ,  j'ignore 
Encore  , 
Lorfque  ''on  doit  rougir, 

Mad.     MADRÉ. 
Allez,  petite  fille,  allez  mettre  un  fichu,    ' 

N  ICE  TTE. 
Je  n'ai  pas  froid  ,  ma  mère. 

Mad,    MADRÉ. 
Allez  ,  vous  dis  je ,  &  que  je  ne  fâche  pas  que 
vous  parliez  d'avantage  avec  Alain;  entendez- vous? 
Que  je  ne  fâche  pas  ça, 

N I  G  £  T  T  E. 
Non ,  ma  mère. 

(  Elle  fort  en  regaràmt  Alain  à  plufieurs  reprifes , 
ALdn  h  regarde  dkr.  ) 
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SCENE     X. 
Mad.    MADRP,     ALAIN. 
Mad.    MADRE'. 

A  Quoi  vous  amufez  vous,  Alain  avec  une  mor- 
veufe  f  Vous  ne  dites  mot.  Un  garçon  d'efprit 
lépondroit  queuque  chofe. 

ALAIN  (  d*u^  ton  chagrin,  ) 
Oh!  je  n'ai  pas  d'efprit,  moi. 

Mad.    MADRE', 
Hé  bien  ,  je  vous  en  ferai  avoir. 

ALAIN  (  ctun  air  joyeux,  ) 
Tout  de  bon  I 

Mad.   M  A  D  R  P. 
Oui. 

ALAIN. 

Oh ,  oh  î  tamieux.  Que  je  vous  ferai  bien  obligé! 


# 


Air.  Je  ne  fais  pas  écrire^ 
"''mdeville  des  Billets  doux. 
Jamais  mon  père  ne  m'apprit 
Comme  il  faut  avoir  de  i'efprit. 

Mad.    MADRE'. 

J'en  ferai  mon  affaire. 
Je  vous  inftruirai  dès  ce  jour  , 
L'efprit  vient  en  faifant  l'Amour. 

ALAIN. 

Je  ne  fais  pas  le  faire. 

Ciij 


'  -■:Z'i 
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Mad.     MADRÉ. 
C'eftencore  ce  que  je  veux  vous  montrer.  Uefprît 
ne  fe  façonne  que  par  le  commerce  du  biau  fefque. 

ALAIN. 

Montrez,  montrez- moi  ça. 

Mad.    MADRE». 
Faut   premièrement  que  vous  choififTiez    une 
amoureufe. 

ALAIN. 
Qu'ell  ce  que  c'efl;  que  ça ,  une  amoureufe  ? 
I  Mad.    MADRE'. 

j  t    '"*     A  I  R.  0«  nalme  folnt  dans  nos  Forêts» 

\        ^5.    *Kjv/"  *  Une  Belle  qu'on  aime  bien  ; 

l /\^&/      "  Suppofons  que  ce  loit  même. 

f  "^  A  Iw  A  1  N  d'un  atr  riant, 

1  Oh  ,  tenez  ,  ne  fuppofons  rien  , 

■^  Ceft  déjà  fait. 

Mad.  M  A  D  R  E'  a  part. 

Ceft  moi  qu'il  aime. 

ALAIN. 

Je  viefis  de  choifir  à  'Mnftanr. 

Mad.  madrée;  part. 

Ah  î  qu'il  me  rend  le  cœur  content. 

C'efl  cet  aveu  que  je  demandois. 

ALAIN. 
Hé  bien ,  flamoureufe  ?  comme  vous  dites  ? 

^   %"  .-^^^^       -Ma^-     MADRÉ. 

/^  ,  ^     ^  f  A  I  i^»   ^^  i^  ^^g'i'^tte  mon  amant, 

%  11  faut  l'aborder  joliment. 


w-'/ 
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'^[  Et  d'une  manière  galante  , 

On  lui  fait  un  doux  compliment  ; 

ALAIN. 

*J  Fort  bien. 

I  Mad.    MADRE'. 

%  Après  on  lui  préfente 

$  D'un  air  coquet  , 

I  Un  bouquet  > 

I  De  muguet  , 

I  Ou  d'oeillet, 

J  Qu'on  lui  met 

^  A  fon  corcet. 

I  ALAIN. 

t:  Allez  ,  allez ,  cela  vaut  fait. 

î  Mais  qu'efl-ceque  c'efl:  que  faire  un  compliment? 

I  Mad.     MADRÉ. 

I  Par  exemple,  c'eft  recomparer  fa  Belle  aux  fleurs , 

au  biau  jour,enfin,à  ce  qu'on  trouve  de  plus  agriable. 

i  ALAIN. 

I    Bon  ,   revenons  à  flam-oureufe. 

I  Mad.     MADRÉ. 

|AiR.   Quand  la   Bergère  vient    des   Champs    tout 
'-  dandinant, 

Enfuite  on  lui  baife  la  main  y 
D'un  air  badin  , 
|t  Mon  cher  Alain  , 

I'  Quelquefois  même  plus  malin  , 

I  Zeile ,  on  rembralTe  , 

I  Avec  audace. 

I  ALAIN. 

I  Le  tour  elt  fin. 

I    Et  l'efprit. 

I  C  iii; 
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/  Mad.      M  A  D   R  E'. 

I  L^efprir  alors  commence  à  venir,  {en  lui  donnant 

I  fin  boucjuet.  )  Eprouvons  fi  vous  avez  bian  retenu 

I  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ?  Via  mon  bouquet- 

I  A  L  A  i  N  prend  le  bouquet  &  le  ?net  à  [on  coté, 

I  Donnez. 

!  Mad.     M  A  D  R  F. 

I  Air.  Fft'Ce  que  ça  ce  demande. 

1^  Il  n'entend  pas. 

I  ALAIN. 

I  J^entends  fort  bien 

l  Toute  la  manigance. 

I  Mad.   MADRP. 

'4  Oui  ,  mais  voyez  s'il  en  fait  rien. 

I  ALAIN. 

^  Baillez-vous  patience. 

I  Mad.    MADRE'. 

lî  Re']-étez  donc 

i  Votre  kçon. 

I  ALAIN. 

^Ch  ce  n'eft  pas  la  peine  , 
•..  Alain  tantôt  , 

n'  Sera  moins  lot  , 

;'  De  ça  foyez  çartame. 

L^»-*^      Vlad.     MADRÉE  part. 

On  lui  a  dit  apparemment  que  je  dois  l'époufer. 
'à  Alain  )  Vous  favez  donc 

A  L  A  1  N. 

Hé  ,  oiii  ,  olii ,  je  favons .....  fuffit. 
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Mad.     MADRÉ. 
A  propos,  vous  êtes  de  la  noce  de  Finette  ;  je 
vous  choifîs  pour  mon  meneux  ,  &  je  vais  acheter 
des  rubans  pour  vous ,  comme  ça  fe  pratique. 
AL  A  IN. 
Bon,bon.  (à  part  )  Je  donnerai  tout  ça  à  Nicette. 

^  Mad.     MADRÉ. 
Suivez  moi. 

ALAIN,    bas  à  Nicette  cful  parctt. 
Oh  )  ohl  Attendez-moi  là  ,  mon  Amoureufe. 


SCENE     XI. 

NICETTE  avec  des  fleurs  dans  Ces  cheveux  ,  &  un 
fichus  mis  a  l^ envers, 

MA  mereemmeine  Alain.  Pourquoi  ne  veut-elle 
pas  que  je  lui  parle?  Depuis  fie  deffenfe  là,  j'ai 
toutes  les  envies  du  monde  de  me  trouver  avec  lui. 
11  me  vient  mille  chofes  dans  la  tête.  D'où  vient 
donc  que  je  foupire  ?  Rêvons  un  peu  ,  fur  tout  ça. 


SCENE       X  I  r. 

NICETTE,   L'EVEILLE',    FINETTE- 

L'  E  V  E  I  L  L  É. 


Q 


Ueu  délice  ,  Finette  !  Danseune  heureje  fe- 
rons mari  6c  femme. 


y-M 
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r«* 


Air.  Dlverjtté  flatte  le  £OHt, 
Tu  ne  feras  plus  le  dragon  , 
Belle  brunette,  fi  ma  bouche 
Vole  un  baifer  fur  ton  menton  , 
Ou  fur  ton  petit  bec  mignon. 

(  //  veut  emhrajfer  Finette ,  elle  h  rep&HJfe.  ) 
FINETTE. 

Tout  doux  ! 

L'EVEILLE'. 

Quelle  mouche 
Te  pique  donc  ? 
Tu  fais  la  mitouche 
Hors  de  faifon  ; 
Mais  je  touche 
Biauté  farouche. 
Au  moment  d'en  avoir  raifon. 

FINETTE. 

Nous  verrons  ça,  patience. 

L'EVEILLE*  conthncs 

Tatigué  qu'aile  a  l'oeil  frippon  ! 
Aile  animeroit  un  fouche  ; 
Auprès  d'elle  ,  jarni  coton  , 
J'ai  de  l'efprit  comme  un  démon. 

N  I C  E  T  T  E   fortant  de  fa  revmt. 
On  parle  d'efprit.  Ecoutons. 

FINETTE. 
Pour  moi  j'en  ons  û  dès  que  je  t'aï  vu ,  &  bien 
fin  à  préfent  qui  m'attraperoit. 

L'  E  V  E I  L  L  F. 
Te  fouviant-il  de  la  première  fois  que  je  teren- 
contris  ? 
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^  FINETTE. 

I  Oh  ,  que  olif. 

I  NICETTE. 

3  Je  vais  favoir  comment  l'efprit  leur  efl;  venu, 
I  L'EVEILLP. 

I  Air,  Et  la  Belle  trouva  bon» 

I  Me  promenant  à  Técart , 

I  Un  Jour  au  fond  d'un  bocage 

|,  Je  t'avifis  ,    parhazard, 

I  A  Tabris  d'un  épais  feuillage, 

I  Tu  dormois  tranquillement. 

I  FINETTE, 

j  Oh  vraiment ,  j'en  faifbis  femblant. 

I  NICETTE. 

I  Fort  bien, 

J  L'EVEILLE'. 

1  Même   Air. 

I  !  Que  ton  air  étoit  charmant  ! 

î  J'admire  d'une  cachette  , 

I  J'approche  enfin  doucement, 

\^  Et  je  baife  ta  main  blanchette; 

î  Tu  t'éveille  en  te  fâchant. 

I  FINETTE. 

^^^^^^         Oh  vraiment  j*en  faifois  femblant. 

Mais  pendant  que  tu  rappelles  le  pafle  ,  tu  ne 
ionges  pas  au  préfent. 

L'EVEIL  LE^ 

T'as  morgue  raifon.  Aprête-toi ,  j'ailons  venir  te 
charcher  pour  nous  marier. 
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NI  CETTE. 

Vlat'il  pas  qu'elle  l'empêche  encore  d'en  dire 
davantage. 


SCENE      XIII. 
FINETTE,  NICETTE, 
^  FINETTE. 

i  Air.  Toujours  va  qui danfe. 

\  ,r*  i'%^  *^  TT     Es  foins ,  les  foucis ,  l'embarras  , 

y  ^/  "*'  JLiJ  Sont  les  fruits  du  mariage  ; 

I  On  a  des  enfans  fur  les  bras , 

-f  II  faut  faire  un  ménage  ; 

1  Mais  de  toutes  ces  peines-là  , 

Un   e'poux  récompenfe , 

Ta  la  la  la  la  la  la  la  , 

Toujours  va  qui  danfe. 

NICETTE  appelle  Finette  ,  comme  elle  eft  prête 
d'entrer  dans  la  maifon. 
Ma  cou  fine  !  Ma  coufine  !  (  à  part.)  Il  faut  que  je 
l'éloigné  de  cheax  nous ,  Alain  va  venir  me  trouver. 

FINETTE. 

Qu'efl-ce  que  c'ed  ? 

NICETTE. 

(  à  pnrt  vivement.  )  Elle  en  inflruiroit  ma  mère. 
(  haut  niaïfcment.  )  Monfieur  le  Tabellion  m'a  dit  de 
vous  dire  comme  ça  qu'ous  alliez  cheux  lui  toute  à 
rjieure  ,  toute  à  l'heure. 
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FINETTE. 
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Eft-ce  qu'il  y  auroîc  queuque  anicroche  à  mon 
mariage.  Voyons  ça. 


SCENE  XV. 

't^I  CET  TE  feule. 

J'Apperçois  Alain,  je  vais  lui  dire'toutîceque  j*aî 
entendu.  Mais  commençons  par  eflayer  les  fem- 
blans  de  ma  coufine. 

{  Elle  fe  met  fur  legaz,on  &  fait  femhlant  de  dormir,) 


r  à 


SCENE    XV. 
§  I  ALAIN  ,   NICETTE. 
ï^  {  !/■  ALAIN.  ^'^^ 

A  I  R,   J^  fommeille,  | 

t'^^M  T-T^^^'  belle  Nicette  ,  holà.  | 

rv*^    X  X  Où  donc  êtes-vous  ?  La  voilà  ' 

Quifommeille.  f 

Avec  CQs  rubans  ornons-là  ;  ï 

Maïs  prenons  garde  que  cela  î 

Ne  la  réveille.  | 

Même  Air.  \ 

% 

MoTdi  le  tour  feroit  malin  ;  | 

Mais  je  crains  trop | 
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I  N  I  C  E  T  T  E. 

p  Alaîn,  Alain  ^ 

I  Je  fommeille. 

î  ALAIN. 

5'  J'en  ai  biaucoup  à  vous  conter  ; 

Ça  ,  ça  ,  ça  ,  que  pour  nous  écouter 
On  fe  reveille. 

Même   Air. 
f  Elle  dort ,  aprochons ,  tout  doux  .  .  • 

Je  n'oferois  ,  retirons-nous. 

I  NICETTE. 

%  Je  Ibmmeille. 

1  ALAIN. 

I  Nicette  c'eft  afTez  dormi  , 

î  C'eft  la  voix  d'Alain  votre  ami 

%  Qui  vous  réveille, 

NICETTE  fe  levé  &  préfente  la  main  a  Alatn^ 
Allons,  bai  fez-moi  la  main  ,  afin  que  je  faflè  fem- 
blanc  de  me  fâcher.  Je  fai  comme  vient  l'efprit. 

ALAIN. 

Oh ,  je  le  fai  bien  itou.  Allez.  L'efprit  vient  de 
l'amour  î 

NICETTE. 
De  l'amour  ! 

ALAIN. 
J'allons  vous  expliquer  ça  :  quand  on  a  choifi  une 
amoureufe  ,    c'efl-à-dire ,  queuqu'un  qu'on  aime 
bien;  on  li  fait  un  compliment ,  6c  pis  encore,  on  li 
^i  donne  des  fleurs. 
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N  I C  E  T  T  E. 
s  C'eft  drôle. 

I  ALAIN. 

I     Aia.  La  fille  de  Ftllage  ,  pu  Attendei.-mol  f«ns  l'orme. 
i  On  prend  la  main  encore. 

I  N  I  C  E  T  T  E. 

I  Enfuite  que  faii-on  ? 

I  ALAIN. 

I  Puis  on  la  baife  encore. 

1  NICETTE. 

I  L'efprit  ainfî  vient  donc  ? 

I  ALAIN. 

I  Puis  on  embralTe. 

^  NICETTE. 

Encore  i 

ALAIN. 

Oh  Ton  n'y  manque  point  , 
Et  d'encore  en  encore , 
L*efprit  vient  à  Ton  point. 

J'allons  en  faire  l'expérience.  Allons.  Prenez  que 
vous  via.  Vous  allez  voir  ^  vous  allez  voir. 
(  Il  va  au  fond  du  Théâtre  &  revient  le  bouquet  a  U 

main  &  le  chameau  fous  le  bras  ,  en  àifant  :  ) 

D'une  magniere  galante  (  il  fait  la  révérence  ^&  dit  :) 

le  complimenc  à  fleure.  Mademoifelle  Nicette,vous 

êtes  belle belle...  .  comme comme  vous- 

;  même.  Je  ne  fai  ,  mordi ,  rien  de  plus  biau  à  quoi 
"vous  recomparer,  {^d'un  ton  f  lus  familier,)  L'efpric 
Viant-il  ? 
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N  I  C  ETT  E. 

Non.  Mais  j'ai  bonne  efpérance,  ça  me  rend 
joyeufe. 

ALAIN. 

Air,  De  r  amour  je  fubis  les  loix,  je  n'en  fats  pins  un 

vain  mj/Jiére, 
\  Recevez  donc  ce  biau  bouquet, 

j  NI  CETTE. 

\  Très-volontiers. 

;  ALAIN. 

î  II  faut  ,  Nicetfe  , 

î  Que  je  l'attache  à  ce  corcet. 

l  N  I  c  E  T  T  E. 

i  Très-volontiers. 

[  ALAIN  après  avoir  attaché  le  bouquet. 

^  L'affaire  efl  faite  ; 

\  Prenons  &baifbns  cette  main, 

\  (  Il  haîfe  la  main  de  Nicette.  ) 

\  I^ICETTE  émue. 

l  Alain.  .  .  Alain  .  .  .  mon  coeur  palpite. 

;  ALAIN. 

l  Le  mien  ga'ope  aufïï  fbn  train. 

;  N  T  c  E  T  T  E. 

Cher  Alain . 
I  ' 

I  Quel  fujet  nous  agite. 
I  ■  Air.   Dieux  quel  moment  l 

I  C'eft  de  refpritafTure'menr , 

I  Qui  nous  vient  brurquement. 

«  ALAIN. 
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\:  ALAIN. 

;;  Je  penfons  tout  de  même. 

Eprouvons  encore  ça.  (  il  lui  h  m  Ce  ertcon  la  main*  ) 

je  fens  en  ce  moment .  ^  .  .^^     ^/J^^y<^lA^ 
Ah  !  quel  moment  !  --^ i/^^^"^""^ 

N  1  C  E  T  T  E. 

I  Un  trouble  extrême. 

ï  E  N  S  EMBL  Eo 

^  C'eft  de  l'efprit  afTurément. 

"  ^^^  ALAIN. 

Je  n'aurons  que  faire  d'aller  a  Paris  pour  en  char- 
cher.  Mais  ce  n'eft  pas  le  tout. 

N  I G  E  T  T  E. 

Je  m'en  doute  bien ,  car  il  me  femble  que  l'efprîe 
ne  commence  qu'à  me  venir,  &  e'eil  fi  peu. . .  • 
ALAIN. 
Oh  ,  il  y  a  encore  l'embraflemenc. 

N  I  C  E  T  T  E. 
Ah  ciel  !  J'entens  coufler  Monfieur  le  Tabelioni 
Le  via.  Cachez-vous  derrière  moi. 

SCENE     XVL 

N  IC  ET  TE,  ALAIN  ^  M.  SUBTIL. 
M.  SUBTIL. 

BEUe  Nicette ,  je  viens  pour  drefler  les  articles 
de  mon  mariage  avec  vous.  Mais  vous  m© 
paroifîez  émue. 
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NICETTE  en  ftrram  lu  main  d^ Alain  qui  ejl  caché 
derrière  elle. 
C'efl  que  je  fuis  à  coté  de  ce  qui  me  fait  plaifir. 

M.  SUBTIL. 
Je  lui  fais  plaifir.  ?  L'aimable  enfanc  !  Que  cette 
ingénuité  a  de  charmes  ! 

NICETTE  d'un  ton  niais  affeEte, 
Rendez-moi  un  fer  vice,  Monfieur  Subtil  ;  la  noce 
de  ma  coufine  fe  fait  cheux  nous  ;  je  n'ai  pas  achevé 
d'y  ranger;  fi  ma  Mère  venoit  elle  gronderoit.  Allez 
au  devant  d'elle  pour  Pamufer.elle  efl  allée  par  là  bas. 
^    ^  Ai  r.  ra  t' en  voir  s'ils  viennent  Jean. 

I  Empêchez-la,  que  d'ici, 

^  I  .§   ;  Elle  ne  s'approche  ; 

||^P\%^^'  L'Eveillé  ,  Finette  auflî, 

%'  Je  crains  leur  reproche  : 

Ces  caufeurs  avec  maman 
De  moi  s'entretiennent. 

M.     S  U  B  T  I  L. 

RaflTurez-vous,  belle  Nicette,  je  vais  faire  leguet, 
[en  s'en  allant'  )Qu'il  e(l  doux  de  garder  ce  qu'on  aime 

SCENE      XV  IL 

NICETTE,    ALAIN. 

NICETTE  achevé  l'air  ci-deffus  vivement  lorfquc 
M,  Subtil  efi  éloigné. 


I  ^  "^  7"  A-t-en  voir  i>*  \s  viennent ,   Jean  , 

-en  voir  s'ils  viennent. 


I  T  r  A-t-en 
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ALAIN. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  que  fon  mariage  avec  vous  f 

NICETTE. 

Il  dit  qu'il  fera  mon  mari  ^  je  ne  fai  pas  ce  que 

ça  fignifie  ;    mais  il  faut  que  le  mariage  foit  bian 

joli  ;  puifque  l'Eveillé  <5c  ma  coufine  font  fi  aifes 

de  fe  marier.  y 

ALAIN.  /, 

Air.  P^ite  k  Catin  un  verre 
Oh ,  ne  vous  en  déplaife  , 

Je  ferois  ,  tatiguoi  , 
Fâché  que  vous  foyez  bian  aife. 
Avec  un  autre  qu'avec  moi. 

NIG^'T  T  E    avec  fentment. 
Je  fens  bien  aufTi  que  je  pourrois  être  bien  aîfe 
fansvotts.  Puifque  c'eil  ainfi ,  marions -nous  nous 
deux,         *i  /     ^; 

^^ '-'  " -A-i^rNv 
Bon,  comme  ça. 

.r^*^^«?w,. (ni  CETTE. 
Comment  ferons -nous  ^jFaut  prendre  confeilde 
l'efprit.  /' 

ALAIN. 

Air.   Pour  voir  un  peu  comme  çafer.4, 

C'eft  raifonner  fort  prudemment,  .,; 

Il  réglera  notre  conduite.  / 

J'en  étions  à  rembraflement  ;  ^ 

De  ma  leçon  c'eft  une  fuite. 
Belle  Nicette  ,  éprouvons-la  , 
'  Pour  voir  un  peu  comment  ça  fra. 

D  ii 
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%r^^  (  L'Eveillé  qu'on  ne  voit  point ,  chante.  ) 

Air.  Çluel plaifir  d*être  avec  vous.  1 
Quel  plaifir 
Vient  mefaifîr  î 
Voici  le  moment  qui  va  nous  unir. 

ALAIN  avec  dcpit. 
Pefte  foit  de  l'importun  ! 

NICETTE. 

C'eft  l'Eveillé,  cachez-vous  dans  not'  maifon  , 
je  vais  bien  vite  le  renvoyer. 


fM 


SCENE     XVIIL 

L'EVEILLE'.   NICETTE. 

L'E  VEILLE'. 

Reprife  de  /'A  i  R  cl-dejfm. 


|||.  felW"^'"''  ^^  U'il  m'eft  doux  de  l'obtenir  î 

^«  Ma  brunette  , 

^  Juliette , 

1  Quel  plaifîr 

I  *  Viant  me  faifir  î 

Celle  que  j'aime  , 

Qui  m'aime  de  même. 
Va  remplir 

Tout  mon  défîr  , 
Voici  le  moment  qui  va  nous  unir. 

Nicette  vot'  coufeine  efl-elle  prête  .f*  Je  venons 
ta  charçher. 
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NICETTE. 

Oh  vraiment ,  elle  eft  fâchée  que  vous  Tayez  faic 
trop  attendre.  Elle  efl:  fortie. 

L'EVEILLE\ 
Queu  conte!  Eh,  où  e(î-e!le  allé  ? 

NICETTE. 
O  dam* ....  écoutez.  (  Elle  parle  bas  à  FEveillè,  ) 


SCENE      XIX. 
Mad.  MADRÉ  ,  L'EVEILLP  ,  NICETTE. 

Mad.  MADRE'  à  M.  Subtil  quelle  fait  entrer  dans 
la  maifon  pendant  que  Nicetteparle  à  l' Eveillé, 

ENtrez  toujours  M.  Subtil ,  je  vais  vous  envoyer 
Alain  &  Nicette. 

N  I  C  E  T  T  E  4  r Eveillé, 
Ne  dites  pas  que  je  vous  l  ai  dit ,  au  moins» 

L'EVEILL  E'.  #  I 

Non ,  non.  Gramerci.  (  en  s'en  allant.  )  k  £^  ■ 

fin  de  l'A  I  R  ci-dejfus.        ^      .   JS  #«^^"'' 
Quel  plaifir  vient  me  fai/îr  l  ^'W 

Voici  le  moment  qui  va  nojs  unir.  ^ 

NICETTE   appercevant  fa  mère» 
Ah^  via  bien  autre  chofe] 


Dii] 
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SCENE      XX. 

Mad.  MADRE',   NI  CETTE. 

Mad.   MADRE'. 


Q 


Ue  faîtes-vous  ici  petite  fille  f  Ah,  ah  ;  via  un 
fichu  plaifament  mis. 

NICETTE. 

Dame ,  je  fuis  Ç\  fimple. 

Mad.    MADRÉ. 

Pourquoi  ces  fleurs  dans  vos  cheveux.^  Via  qu'eft 
nouveau  '  je  ne  prétens  pas  qu'ous  vous  ajuftiais 
comme  ça  ;  quand  vous  lerez  mariée,  à  la  bonne 
heure  ,  on  ne  trouvera  plus  à  redire  à  vos  adions. 

I  .^^      A  I  R.    Baife  moi  donc ,  me  difoit  Blal[e, 
%'^y^  A  votre  gré  vous  pourrez-faire 

^  NICETTE. 

Hé  bien  ,  hé  bien  ,  mariez-moi  ma  mère 
Que  fe  foit  plutôt  que  plus  tard  ; 
Car ,  tenez  ,  j'ai  tant  de  bcrife  ^ 
Que  je  pourrois  bien  ,  par  mégard  > 
Faire  encore  quelque  fotife. 

Mad.    MADRÉ. 
Vot'  mariage  va  fe  tarminer  tout-à-l'heure.  Vot* 
mari  futur  efl  cheux  nous. 

NICETTE  'uhemenu 
Efl -ce  que  vous  le  favez  ? 
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Mad.    MADRE». 
Eh ,  vraiment  olii. 

NICETTE. 

Vous  Ta  vez  donc  vu  encrer  f 

Mad.     M  A  D  R  F. 
Eh  olii ,  vou<^  dis-ie.  Qu'elle  eft  bête  ! 

NICETTE. 
Et  vous  permettez  que  je  me  marie  avec  lui? 
Non  avec  d'autres  ? 

Mad.     MADRÉ. 
Oui,  olii,  efprit  bouché,  je  le  permets,  je  le  veux» 
je  l'ordonne ,  6c  vous  iVrez  eniemble  dès  demain. 
NICETTE. 
Que  je  fuis  contente  ! 

Mad.     MADRÉ. 
Quel  emprefTement  )  Où  court- elle  ? 

NICETTE. 
Alain,  Alain. 
Mad.  MADRE'  voyant  fortîr  AUîn  de  chez,  elle  J 
avec  M.  Subtil, 
Que  vois-je  ! 

SCENE   XXI.  c^  dernière. 

M.  SUBTIL  ,    ALAIN,   Mad.    MADRP  , 

NICETTE,  L'EVEILLE,  FINETTE. 

M.     SUBTIL. 

NE  puis  je  favoir  ,  -Alain,  pourquoi  je  vous 
trouve  chez  Madame  Madré  ? 
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F  IN  ETTE  à  M.  Subtil, 
Ah  !  vous  via,  MonfieurleTabelion.  j'ai  couru 
tout  le  Village  pour  vous  trouver.  On  dit  que  vous 
avez  à  me  parler. 

M.    SUBTIL. 
Qui  vous  a  dit  cela  ? 

FINETTE. 
C'efl  Nicette. 

L^  E  V  E  î  L  L  E'  a^  Finette. 
Pardi ,  Mademoifelle  Finette ,  efl-ce  que  nous 
jouons  aux  barres  ?  Queu  caprice  vous  prend  d'être 
fâchée  contre  moi  f 

FINETTE. 
Qui  vous  a  dit  cela  ? 

L'EVEILLE\ 
C'eft  Nicette. 

Mad.    MADRÉ. 
Alain, qu'efl-ce  qui  vous  a  fait  entrer  cheux  nousf 

ALAIN. 
Hé,  hé^  hé,  c'efl  Nicette. 

Mad.     MADRÉ. 
C'eft  Nicette ,  c'eft;  Nicette.  Expliquez-nous  ça, 
morveufe. 

NICETTE. 

Dam' ,  ma  mère ,  vous  favez  bien  que  vous  m'a- 
vez dit  corn'  ça  :  petite  fille ,  que  je  ne  fçache  pas 
qu'ous  parliez  avec  Alain, 

Mad.   M  A  DR  F. 

Hé  bien ,  eft-ce  ainfi  que  vous  m'obéiffez  ? 

NICETTE. 

Vraiment  olii.  Afin  que  vous  ne  le  fâchiez  pas, ni 


-^ 
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perfonne,  j'ai  envoyé  Finette  d'un  côté  ,  l'Eveillé 
de  l'autre  ,  M.  Subtil  a  bien  voulu  avoir  la  bonté  de 
faire  léguer,  &  j'ai  fait  cacher  Alain  cheux  nous. 
L'EVEILLE'. 
Pargué  en  via  d'une  bonne  ,' 

M.    S  U  B  T  I  L. 

Quelle  innocente  ! 

FINETTE  rît.       V 
Ah  y  ah  ,  ah. 

Mad.  MADRÉ. 

Il  efl  bien  queflion  de  rire. 

N  I  C  E  T  T  E  vivement. 

Air.  Loin  que  le  travail  m'éfouvante.  De  la  Parodie  i 

d'Ans.  ^  j     ^jJMr 

A  préfent  je  ne  dois  plus  feindre  ,  M  ^ 

De  vous  je  n'ai  plus  rien  à  craindre,     .  / 

Alain  m'e'poufera  demain  ,  f 

Au  plaifir  mon  ame  fe  livre  , 
Si  je  i^avois  mon  cher  Alain  , 
Je  crois  que  je  ne  pourrois  vivre. 

L'EVEILLE'. 

Comme  elle  en  dégoife. 

FINETTE. 
Qu*eft-ce  qui  diroit  ça  ? 

Mad.  MA  DR  E'  à  Nhctte. 
Queu  galimatias  me  faites- vous?  Vous  |îie  pa- 
roiflez  bien  alerte. 

N  I  C  E  T  T  E. 
Ceft  qu'Alain  m'a  donné  de  l'efprit  ;  vous  neme 
gronderez  plus  de  n'en  point  avoir. 
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ALAIN. 

Oh  vraiment ,  je  lui  ai  donné  bien  autre  chofe. 
voyez ,  voyez  ,  je  lui  ai  donné  encore  votre  bou- 
quet &  vos  rubans  ;  c'efl:  mon  amoureufe,  j'ai  bieji 
retenu  tout  ce  qu'ous  avez  dit. 

A  I  R,  Chacun  k  [on  tour ,  Uron  ,  llrette 

Bon  effet  ça  viant  de  produire , 
Gramerci ,  Madame  Madré  , 
Vous  avez  bien  voulu  m'inflruire  , 
Morgue  ,  je  vous  en  fçais  bon  gré, 
J-inftruifons  votre  fille  Nicette  , 
Je  li  montre  à  faire  Tamour  , 

Chacun  à  fon  tour, 

Liron  lirette , 

Chacun  à  fon  tour. 

M.   SUBTIL. 

Que  dites«vous  à  cela ,  Madame  Madré  f 

Mad.    MADREE 
Vous  même ,  Monfieur  Subtil  f 

M.   SUBTIL. 
3e  dis  que  je  cherchois  une  Agnè*  &  que  je  n'en 
trouve  plus.  Il  font  plus  fins  que  nous,    puifqu'ils 
nous  ont  attrapés  ;  ainfi  mon  avis  efl  qu'on  les  ma- 
rie enfemble,  pour  arrêter  les  progrès  de  l'Efprit. 

Mad.     M  A  D  R  F. 
Air.  Ne  vous  laijfez,  jamais  charnier.  Iris  ^  c'efi  une 
erreur  extrême 
Vous  pen feriez  à  les  unir  ? 
Connoiifent-ils,  le  mariage  ? 

ALAIN. 

L*efpric  commence  à  nous  unir  , 
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J*en  trouvarons  bientôt  Tufage. 
Mad.   M  A  D  R  EV 
Je  ne  m'attendois  pas  à  ce  qui  nous  arrive  l 

M.   S  U  B  T  I  L. 
Ni  moi.  Puifqu'il  m'efl  impofTible  de  trouver  ce 
que  je  défirois  ;  je  vous  épouferai ,  fi  bon  vousfem- 
ble ,  iMadame  Madré. 

Mad.    MADRE'. 
Je  voulois  époufer  un  Nigaud  ,  mais.....  c'efl  la 
mêmechofe ,  je  vous  prends  ;  laifTons-les  enfemble. 
FINETTE  à  Nîcette. 
Je  vous  félicite ,  coufine, 

A  I  R.  Non  je  ne  ferai  pas  ce  qu'on  veut  quefefajfe. 
De  vous  voir  de  l'efprir  ,  je  fuis  fort  fatisfaite , 
Alain  ,  le  foc  Alain  ,  a  dégourdi  Nicette. 

Il  ,L'E  VEILLE' 

Morgue  ,  c'eft  à  bon  droit ,  que  le  Proyerbe  dit  : 
Vivent  ,  vivent  les  fots ,  pour  donner  de  l'efprir. 

Via  les  violons  qui  viennent  nous  rejoindre;  par- 
guene  en  l'honneur  de  ça ,  danfons  un  petit  branle, 
:,  en  attendant  que  tout  not'  monde  foit  ralTerablé. 
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